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LE MARIAGE A L’ARQUEBUSE 



Une TÎeille salle, dans an château délibré. — Porte dans le fond. — 
Cheminée à la droite du pnblic. Fenêtre h la gauche, avec une petite 
porte dans un pan coupé. — Le fond do décor est |en biais, de telle 
sorte que le rêté de la fenêtre est plus profond que celui de la che- 
minée. 



SCÈNE PREMIERE 

D’ESBÈS, LARTIGÜES, CHAVAGNAC, FOURQUEVAUX, 
MOULINAS, ÂRTIGNAN. 

(La table est dressée. Lartigues eit assis dessus, auprès de d'Ksbès qui 
s’y appuie. Fourquevaux, nonchalamment étendu sur iin vieux canapé, 
est adossé à Moulinas, lequel est assis à l’extiémilé. Artignan, l’épée 
nue â la main, remue les cendres dans la cheminée. Chavagnac est au 
milieu, â califourchon sur une chaise en bois.) 

CHAVAGNAC. 

Voilà mou liérilage, messieurs, le château de mes ancê- 
tres, jadis une des perles du bas Languedoc, la demeure 
(|u’habita toute sa vie mon oncle bien-aimé, le chef de la 
famille, l’aîné des vingt-deux enfants de mon aïeul. Saluez. . 

'Tout le monde s’incline. Fourquevaux so lève, pise son épée sur une 
pdtite tabfe qui est à la droite du spectateur, et se dirige vers la fenê- 
tre. Chavagnac continue.) C’est ici le manoir des Chavagnac, mes- 
sieur.s, vénérable donjon qui n’a jamais été pris... ni réparé, 
comme vous voyez. Depuis trois cents ans qu’il est debout, 
le temps en a bien quelque peu ravagé l’intérieur, mais il ne 
lui a rien enlevé de sa solidité. 

i. 
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LE MAKIAGE A L’ARQUEBUSE 

FOL'RQDEVAUX, à la fenêtre. 

Ni de ses ressources. Loin de là ! ses corniches disjointes 
so sont diaprées de giroflées jaunes et de pissenlits... voilà 
pour l’agrément. L’orme croît de lui-mômç aux fentes de 
ses murs... voilà pour le chauffage. Et quant à la cuisine, 
j’ai récolté sur mon bois de lit des champignons... dont vous 
me direz des nouvelles tout à l’heure. 

ARTIGNAJf, quittant rivement la cliéminêe. 

Peste! unmomenf , messieurs! avant de goûter au dîner 
d(î Fôurquevaux, je demande qu’il soit procédé à des expé- 
riences publiques : qu’on l’essaye sur quelqu’un. 

LARTIGl'ES. 

Sur Ganymède. 

CHAVAGNAC, »e levant. 

Fi donc, messieurs! nous ferions cette injure à celui 
que, hier, à notre arrivée, et d’une voix unanime, nous avons 
nommé notre maître d’hôtel, de douter à ce point de son ex- 
périence culinaire ! (On se place. ’) Je ne m’associerai jamais à 
cet acte d’ingratitude. Fôurquevaux est investi de nos pou- 
voirs : il a le choix des mets. Quant à moi, j’accepte tout 
de sa main les yeux fermés, la bouche ouverte; et ma con- 
fiance en lui ne le cède qu’à l’admiration qu’il na’a inspirée 
en se chargeant de nous traiter avec ce qu’il trouverait au 
château. 

ARTIGNAN. 

Mais s’il n’y a trouvé que des champignons! 

d’esbès. 

Au fait, je demande le menu. 

ARTIGNAN. 

Ah! voilà Ganymède! 

TOUS. 

Le menu ! !e menu ! 



* D’Ktbès, Moulinas, Arlignan, Chavagnac, Uarligues, Fôurquevaux. 
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SCÈNE II. 

Les Mêmes, GANYMÈDE, Valets. 

GANYMÈDE, dirigeant le sertlce. 

Poule au gros sel... poule à l’éluvée... poule aux cham- 
pignons. 

(Les valets fonl la chaîne et se passent les plats.) 
ARTIGNAN. 

Je n’en mange pas ! 

GANYMÈDE. 

Canard aux légumes, canard au jus, canard aux racines. 

d’esrês. 

Tudieu ! quelle profusion de volailles! 

LABtiGUES. 

OÙ diantre est donc située la basse-cour, ici ? 

MOULINAS. 

Tu sais bien? derrière le rempart, ce petit carré avec un 
saule pleureur? 

d’esbès. 

Que tu as pris pour un cimetière ? 

LABTIGUES. 

Mais je n’y ai rien vu, moi. 

d’esbés. 

Moi, j’y ai vu un merle. 

ABTIGNAN. 

Bride en main, messieurs! ces -volailles ne sont pas de 
l’espèce domestique. Elles ont été tuées à la chasse. Je viens 
d’avaler une charge de plomb. 

d’esbès. 

D’où qu’elles viennent, messieurs, à la santé de Four- 
quevaux qui les a découvertes. 

fourqüevaüx. 

Messieurs, à celle de Ganymèdc. Rendons justice à qui de 
droit. Approchez, Ganymède, et venez re(^evoir la récom- 
pense qui vous est due. 
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(iANYHÉUK, à pari, et à la gauche de Fourquevaux. 

On va me payer mes trois ans de gages. 

FOURQl'EVAOX. 

Je le déclare hautement: si le souper a été conçu par moi 
dans son ensemble, Ganymède a été chargé de tous les dé- 
tails. Je me suis contenté de le faire appeler et de lui dire 
comme au temps où il était à mon service : Nous sommes 
six; nous soupons à deux heures. Si à deux heures une 
minute, la table n’est pas convenablement servie, tu rece- 
vras vingt coups d’étrivières, quarante à trois heures, à 
quatre heures, quatre-vingts, et ainsi de suite, d’heure en 
heure, toujours en doublant, jusqu’à ce que mort ou souper 
s’ensuive. Tâche de ne pas nous faire dîner trop tard. , 

MOULINAS. 

Messieurs,' nous étions servis à deux heures moins deux. 

d’esbès. 

A l’exactitude de Ganymède ! 

FOURQUEVAUX, à (ianymède. 

Saluez. 

CHAVAGNAC. 

A sa santé, messieurs. 

FOURQUEVAUX. 

Prosternez-vous devant votre maître , et retournez à la 
cuisine. 

GANYMÈDE, rcineUaiil la main dana »a poche. 

Merci. 



SCÈNE III. 

Les Mêmes, moins GANVMÈDK. 

MOULINAS. 

Pardieu ! voilà un garçon bien dressé. 

d’esbès. 

Et dont l’éducation fait honneur à Founiuevaux. 

AK riGN iN. 

Un trésor dont on ue comprend pas qu’il .se soit défait 
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FOCBQUEVAt’X. 

Que voulez-vous? je ne sais rien garder. Cliavagnac en 
était coiffé. Je venais de m’achever au lansquenet. J’ai fait 
ressource de Ganymède. Je le lui ai vendu... trois louis... 
tout habillé, comme il est là... c’est pour rien. 

LABTIGCES. 

C’est donné. 

FOUBQL’EVAUX, sc leranl el d’on Ion solennel. 

Messieurs, je demande la parole. Depuis un mois que nous 
avons quitté le .service des princes par suite de la paix sur- 
venue entre eux et la cour, voici la première fois que nous 
nous trouvons tous paisiblement réunis à la même table 
devant un somptueux festin. A cette occasion, j’ai préparé 
un discours que je vous demande la permission de pro- 
noncer. 

d’esbès. 

Je .suis d’avis qu’il le prononce. Pendant ce temps, il ne 
mangera pas. 

(As^coliiiienl g('-néral.) 

MOULINAS. 

C’est accordé. Parle, mon enfant, et passe-moi les canards. 

FOÜBQÜEVAUX, debout el après ayoir légèrement toussé. 

Messieurs... (il boit) entre tons les gentilshommes que la 
paix rend à leurs foyers, entre tous ceux qui couvrent à cette 
heure les grands chemins, regagnant piteusement leurs pro- 
vinces, soit par le coche, soit à cheval, soit même à pied... 
le visage allongé, l’oreille basse et les poches vides, je ne 
crois pas qu’il serait aisé d’en trouver six en aussi mince 
équipage et d’aussi pauvre mine que nous six qui sommes 
ici. 

d’esbès. 

Corps Dieu 1 ce début est triste. 

MOULINAS. 

Est-ce qu’il a l’intention de nous dégoûter de la vie? 

ABTIGNAN. 

C’est un moyen d’en venir à ses champignons. 

FOUBQUEVAUX. 

D’Esbè.s , vou.s le savez, n’a que la^cape et l’épée, il 
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10 LE MARIAGE A L’ARQUEBUSE 

reste à Moulinas huit livres six sols de la fortune de ses 
pères. 

CHAVAGNAC, trè»-occupé à manger. 

Va, mou tils : cela n’est pas encore éloquent, mais c’est 
parfaitement exact. 

FOURQUEVAUX. 

Artignan n’a jamais porté de bourse , ne devinant pas 
l’usage que l’on en peut faire, et quant à Lartigues, faute de 
crédit chez son tailleur, il garde dans sa valise l’histoire 
coloriée de l’enfant prodigue pour s’en faire un pourpoint 
quand le sien sera usé. 

d’esbès. 

Messieurs, je demande que l’on retire la parole à Fourque - 
vaux, sinon je vais fondre en larmes. 

CHAVAGNAC, conliDuanl de manger. 

Laisse-les pleurer, mon tils, et ne te trouble pas. Je te 
trouve superbe. 

FOÜRQÙEVAEX . 

Vous connaissez l’opulence de Chavagnac et je ne vous 
parle pas de la mienne. Dans ces circonstances, messieurs, 
et après y avoir mûrement réfléchi, j’ai cru de mon devoir 
do vous adresser ce discours et de vous dire une chose : 
c’est que nous avons furieusement besoin de faire fortune ; 
nous avons furieusement besoin de faire fortune. 

(Il ae rasaied gravement.) 

MOULINAS. 

Eh bien? il a fini? 

d'esbès. 

Messieurs, je bois à Fourquevaux. 

LARTIGUES. 

A son éloquence ! 

ARTIGNAN. 

A sa découverte 1 

CHAVAGNAC, lui versant à boire. 

Remets-toi de ton succès, mon fils , et dis-leur ce que tu 
aurais pu ajouter sans l’émotion inséparable d’un premier 
début, dis-leur que nous vivons dans un siècle où la fortune 
.s’offre à qui veut la saisir, où chacun est libre de ses volontés. 
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où nul pouvoir ne s’avise de vous demander ex)m()te de vos 
fantaisies. La baronne de Crignac arrête le coche en C/Om- 
pagnie de scs demoiselles d’honneur, les seigneurs de la 
cour tirent l’escopelte sur le pont Neuf, Rabutin enlève ma- 
dame de Miramion en plein parc de Saint-Cloud, et la traîne 
à l’autel l’épée nue sur la gorge; et tout cela, tout cela hau- 
tement, publiquement, comme il convient à des gens qui ont 
la conscience de leurs drôleries. Or, par ce temps d’aven- 
tures et d’aimable liberté, nous serions bien abandonnés du 
diable ou du hasard s’il ne se présentait pas à l’un de nous 
l’occasion de rétablir sa fortune et d’assurer par là celle de 
ses compagnons. Sur ce, un verre de Frontignan à notre 
prospérité future, et, s’il en reste encore, à la mémoire de 
mon oncle qui aurait bien dû en laisser davantage. 

FOURQUEVAl'X, svec enthoaniasme. 

Je demande la parole... je demande à serrer la main de 
Chavagnac pour la manière brillante avec laquelle il a com- 
plété ma pensée. 

d’esbès. 

Artignan ne se trompait point, messieurs. Tout ce que 
vous voyez là a été tué au vol . Voilà dix minutes que je tri- 
ture du petit plomb. 

LARTKrES. 

D’Esbès est ivre. 



SCÈNE IV. 

Les Mêmes, GANYMÈDE. 



UANVMÉDE, accounnl et d'un air de triompha. 

.Monsieur le marquis, mon.sieur le marquis... une dame! 

CHAVAGNAC. 

Hein ? 

GANYMÈDE, M frotlant les maius. 

Une dame !... qui demande après vous. 

TOUS. 

Une dame! 

(Charagnar se litTe.) 
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LE MARIAGE A L’ARQUEBUSE 



GAMYMBDK. 

Elle est venue en litière, accompagnée d’un gros honime, 
une façon de chapelain. Elle ne paraissait pas d'abord dé- 
cidée à entrer. Elle a commencé par faire quelques questions 
sur monsieur le marquis... s’il avait du monde... J’ai ré- 
pondu oui... 

d’eSBÈS, qui s’esl atiMi levé et qui eal à gsuche de Ganymède. 

Il fallait dire, au contraire, qu’il était seul. 

GA>YHÈDE, levant li'gèreinrnt les épaules et arec un sourire. 

Oh ! monsieur ! elle ne serait pas entrée. Elle a demandé 
que! âge il avait... j’ai répondu quarante ans... 

ARTIGNA>, debout aussi, été la droite de Charagnac. 

Imbécile !... au lieu de dire vingt-cinq ! 

GANYMÈDE. 

Oh ! monsieur I monsieur! ... elle ne serait pas entrée. 

FOURQL'EVADX, montrant Ganymède arec orgueil. 

Hein ! comme c’est stylé ! 

GANYMÈDE. 

Faut-il la recevoir? 

TOUS. 

Mais certainement. 

GANYMÈDE. 

C’est ce que j’ai pensé. Elle est là. 

CHAVAGNAC. 

Qu’elle entre. Ah ! dis-moi, est-elle jolie? 

GANYMÈDE, riant. 

Eh ! eh ! vous savez, monsieur? une dame ! 

CHAVAGNAC. 

Je sais... quoi, animal? Je ne sais pas. Je te demande si 
elle est jolie. 

GANYMÈDE, riant. 

Eh! eh!... (Sérieusement.) Oh 1 OUÜ oh î OUi ! 

CHAVAGNAC. 

Dépêche-toi donc! une dame qui demande à m’entre- 
tenir ! 

LARTIGUES. 

Elle nous aura vus pa.s.ser .sur la grande route. 
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MOULINAS. 

Elle aura été frappée de notre bonne mine. 

ABTIGNAN. 

De l’éclat de notre équipage. 

CHAVAGNAC. 

Messieurs, puisque c’est à moi que l’on veut parler, il me 
semble que les convenances exigent que vous vous retiriez. 

d’esbès. 

C’est juste. ^ 

ABTIGNAN. 

C’est convenu. Nous nous retirons... si elle est laide. 

(Entre madame de Harcuil.) 
MOULINAS. 

Diable! nous restons. 

SCÈNE V. 

LÂRTIGÜES, MOULINAS, ARTIGNAN, MADAME DE 
MAREUIL, CHAVAGNAC, FOUROÜEVAUX, D’ESBÈS. 



MADAME DE MABEUIL. . . 

Le propriétaire du chAteau, messieurs? 

TOUS, saluant avec empressement. 

Madame... 

MADAME DE .MABEUIL. 

Pardon, messieurs, lequel de vous est l’alné, le chef, le 
père de famille... le marquis de Chavagnac? 

CHAVAGNAC. 

Moi, madame. 

MADAME DE MAREUIL. 

Ah! 

CHAVAGNAC. 

D’où naît votre surprise ? 



MADAME DE MABEUIL. 

De rien , monsieur; d’une idée que je m’étais faite. 



CHAVAGNAC. 

Je la devine. Vous me trouvez... 



•2 
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MADAME DE MAREIIL. 

Très-bien conservé pour votre âge. 

CHAVAGNAC. 

Quarante ans. 

MAD.AME DE MAREL'IL. 

J’ignorais que vous fussiez à table. Je reviendrai, si vous 
le permettez. 

CHAVAGNAC. 

Vous donner l’ennui de revenir! Souffrez que je me motte 
à l’instant à vos ordres, et veuillez m’excuser de vous rece- 
voir dans ce salon... dont je me suis vu contraint de faire 
provisoirement ma salle à manger. Arrivé seulement d’hier 
au soir, le temps a manqué de remettre en ordre mes appar- 
tements. Ce château est resté longtemps inhabité. 

MADAME DE MAREL’IL. 

Cela se voit. 

ARTIGNAN, lai présentant une rieille chaise. 

Mais nous avons le projet d’en bouleverser les disposi- 
tions. 

MADAME DE MARELIL, jetant un coup d’œil sur la chaise. 

Et d’en renouveler l’intérieur? 

CHAVAGNAC. 

Non , madame, non ; je tiens à n’y rien changer. 

I MOULINAS, à part. 

Et pour cause. 

CHAVAGNAC. 

C’est la demeure de mes pères, et j’ai le culte des souve- 
nirs. 

FOL’RQUEVAUX. 

Le respect religieux des ancêtres. 

CHAVAGNAC. 

Tout ce qui s’y trouve m’est cher, depuis l’immense ba- 
hut contemporain de Charles le Simple, jusqu’au vieux fau* 
teuil de famille, dans lequel je n’ai pu m’asseoir sans émo- 
tion. 

FOl’RQLEVALX , essuyant une larme. 

Kl sans passer au travers! 
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CHAVAG?rA€. 

Tais-toi donc! (Haut.) Mais pardon, inadauie, je cause, je 
vous parle de mes possessions, de mes souvenirs quand c’est 
à moi de vous écouter. 

MADAME DE MABEIUL. 

Je m’aperçois en effet, monsieur, que je ne vous ai pas 
encore dit qui je suis. Je me nomme la baronne de Mareuil: 
je suis veuve. J’habite cette province. Mon château est .situé 
à deux heures d’ici environ, sur la route xle Maguebonne. 

FOIRQUEVAUX. 

Ce splendide domaine que l’on aperçoit de la route, cette 
royale demeure est à vous, madame?... à une veuve? 

MADAME DE MAREUIL, Souriant. 

Oui, monsieur. (A chaTagnac.) Nous sommes voisins, comme 
vous voyez. 

CHAVAGNAC. 

Je m’en applaudis, madame. 

FOURQUEVAUX. 

Ce n’est pas assez, il en est ravi, madame. (Ras, à Chavagnac.) 
Comment trouves-tu cette ûgure-là ? 

CHAVAGNAC, bas. 

Charmante.. 

MADAME DE M.AREUIL. 

J’ai môme sur la lisière d’un petit bois ruiné... qui tous 
appartient, une ferme assez importante. 

FOURQUEVAUX. 

Dites admirable, madame. (A pari.) Une grosse proprié- 
taire! une châtelaine splendide... et veuve! quelle idée!... 
(Haut.) Admirable de tous points. De vastes bâtiments d’exploi- 
tation, des champs, des prairies, un étang... 

MADAME DE MAREUIL. 

Peuplé de canards, (tous se regardent) de sarcelles. Je fais 
élever là toute la volaille dont on a besoin au château, et 
même des oiseaux que j’aime à voir plus tard sur mes bas- 
sins ou dans mon parc : des cygnes, des faisans... 

CHAVAGNAC. 

C’est une excellente idée. (A part.) A quel propos me fait- 
elle cette énumération de volailles?... 
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FOURQUEVAUX, *»«». 

Je ne sais pas encore, mais elle est ravissante, mou ami. 

CHAVAGXAC. 

Je suis heureux, madame, que mes goûts soient d’accord 
avec les vôtres. 

FOURQUEVAUX. 

Tout à fait semblables. C’est môme d’un très-heureux 
augure. 

CH A VA GN AC. 

Rien ne me plaît tant que la nature animée, vivante. 

MADAME DE MAREOIL. 

Vivante?... je ne l’aurais pas cru. 

CHAVAGNAC. 

Pourquoi ‘cela, madame? 

MADAME DE MAREUIL, avec un peu d’embarras. 

Je vais vous le dire. Ce malin... Je ne sais comment vous 
raconter cela : c’est une bagatelle assurément... Ce matin, 
des gens que l’on a cru vous appartenir, fort à tort peut- 
être, sont venus s’exercer à une petite guerre... du côté de 
ma ferme. 

FOL'RQUEVAUX. 

Voilà qui est particulier. (A pari.) C’est ce coquin de Gany- 
mède. 

‘ MADAME DE MAREUIL. 

Et comme ils n’avaient pas eu la précaution de ne charger 
leurs mousquets qu’a poudre, il en est résulté des acci- 
dents... 

CHAVAGXAC. 

Pour eux ? 

MADA.VE DE MAREUIL. 

Non, pour mes malheureux élèves. 

(Tous se mzlleiil devant la table.) 
ARTIGNAN, il part. 

Je ne m’étonne plus de tout le plomb que J’ai avalé. 

CHAVAGNAC. 

Madame, certainement... si j’avais pu prévoir... si j’avais 
su... il y a eu peut-être beaucoup de victimes? 
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D’ESBÈS, à pari. 

Dans les canard.s principalement. 

MADAME DE MAREUIL. 

Toutcela ne serait rien, monsieur, et je n’en aurais môme 
pas parlé, .si ce bruit et ce massacre n’avaient effrayé quel- 
ques oiseaux auxquels je tenais beaucoup; entre autres un 
paon de la variété blanche, le premier que l’on ait encore 
vu dans cette province, et qui m’avait été donné par mon 
oncle le juge criminel. 

CHAVAG.NAC. 

Par e.xcmple, madame, je puis vous attester... 

FOUftyiEVAUX. 

Un paon? 

' TOI s. 

Blanc ? 

MADAME DE SIABEIUI.. 

Oui, messieurs. 

FOURQEEVArX. 

Il a disparu ? 

MADA.ME DE .MAREtlL. 

Peut-être aura-t-il passé sur vos terres. 

CHAVAGXAC. 

C’est possible... c’e.st probable. levais à l’instant ordonner 
des recherches, madame; et, si j’ai le bonheur de le dé- 
couvrir... 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, GANYMÈDE, précèdam un doinealique qui porte un 

plül.* 

GANYMÈDE. * 

Prenez bien garde d’endommager les plumes I 

* Lartigue.«, d’Eübès, .Moullna!i, Arlignaii, le valet qui apporte le paon, 
niadame de Mareiiil, Ga yinède sur le second plan, Chavagnar, Fuurque- 
vaiix. 
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MADAME DE MABEUIL. 

Gicl ! 

TOUS. 

Âh! 

(SlvpéracUoD générale à l’aspect du paon placé sur un grand plaleau 
arec toutes les plumes du col cl de la queue. Ganymède parait triom- 
phant.) 

FOÜRQUEVALX, à part. 

Le drôle ne l’a pas manqué. (Haut, et allant vers la table.) 
Du vinaigre! des senteurs pour madame! 

MADA.ME DE MABEUIL, à Chavagnac- 

Que vous disais-je, monsieur? que je le retrouverais sur 
vos terres ! 

CHAVAGXAC. 

Madame, je vous jure... je suis au désespoir... (A Ganymède.) 
Viens ici, coquin. 

fÔurquevaux. 

Oui, avance, maraud. (Présentant une fiole à madame de Ma- 
reuii.) Madame, voici un cordial qui, je l’espère... 

CHAVAGNAC. 

OÙ as-tu pris ra? 

FOUBQüEVAUX. 

Réponds. 

CHAVAGNAC. 

Réponds, ou je te fais couper les oreilles. 

FOURQUEVAUX. * 

Soyez tranquille, madame, il ira rejoindre sa victime. Où 
as-tu pris ça ? 

GANYMÈDE. 

Mais, monsieur... 

CHAVAGNAC. 

Qui l’a donné l’audace... 

GANYMÈDE. ' 

Mais, monsieur... 

FOURQUEVAUX. 

Quand tu avais dans la basse-cour du cluTteau.... 

* Lartigues, d'Ësbés, Moulinai, Arlignnii, iiiadaine de Mareuil, Four» 
qiieTaus, Ganymède, ChaTagiiar. 
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GANYMÈUË. 

Quoi, monsieur? 

FOüHQüEVAUX. 

Sous la main... 

GAKYMÊÛE. 

Quoi, monsieur ? 

FOURQUEVAÜX. 

Tout ce qu’il fallait pour nous traiter. 

GANŸMÈDB. 

Quoi donc, monsieur ? 

FOüRQLEVAUX. 

Pour nous rassasier. 

GANYMÉDE. 

Avec quoi, monsieur? Le dernier poulet est mort il y a 
trois ans, de ta pépie. 

FOURQUEVAÜX, repoussant Ganyinède. 

Animal I 

CHAVAGNAC. 

.Misérabli ! 

(Madame de Marciûl part d’un éclat de rire. Tous, raèine Chavagnac el 
Ganymèdc, Bnissent par en faire autant.) 

FOURQUEVAÜX, à Chavagnac. 

Elle prend très-bien t’aventure! C’est une femme ado- 
rable!... 

CHAVAGNAC. 

Divine, sans doute, mais... 

FOURQUEVAÜX. 

Tu la trouves divine? Je n’en veux pas plus, le reste me 
regarde. 

MADAME DE MAREUIL, étoulTaDt son envie de rire. 

Je demande grâce pour ce pauvre garçon, monsieur... il 
est d’une naïveté !... C’est moi qui ai eu tort de venir, de mon- 
ter. J’aurais dû juger à l’air de fête et au mouvement des 
cuisines que vous aviez du monde... etdès lors. .. Pauvre bête! 

FOUBQUEVAUX, à part, à Ganyinède. 

On te plaint encore, misérabli*! 
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MADAME DE MAREUIL. 

Ne vous dérangez donc point pour moi, je vous prie... 
[Ils «oui immobiles.) Ne VOUS dérangez pas. Ah ! ah ! ah ! 
FOURIJCEVAUX, i’élançant galainmcnl vers elle. 

Permettez, madame, je ne .souffrirai point... (Bas, àUaiiy- 
niède.) Fais lever le jxinl-lcvis. (Uaui.) Permettez que je vous 
offre mon hras. (.Madame de Marcuil,qul a ri graduellrmeni, fiuit par 
rire aux ('dais. — Fourquevaux affectanl de rire avec elle.) Oui... lli ! 
hi! hi ! c’est fort plaisant... Ba.s iüanymède.) Ferme touti 
(Haut.) C’est extrêmement... Ah ! ah ! ah ! (A Chavagnac.) Ravis- 
.sante, mon ami ! (Riani.) Ah ! ah ! ah ! 

(Il sort donaaiil le bras à madame de Mareuil. Ganymi'de est parti coiiiine 
un Irait sur le second ordre, les autres personnages rertenl en place 
ü’iiii air O'Sez penaud.) 



SCÈNE VII. 

D’ESBËS, MOULINAS, L/VRTIGÜES, ARTIGNAN, 
CHAVAGNAC. 

CHAVAG.XAt, se jetant sur le canapé avec éclat. 

C’est extrêmement humiliant. 

d’esBÈS, contre la Tenétre. 

Nous n’avons pas fait là une figure des plus triomphantes, 
il faut en convenir. , 

CHAVAGNAC. ' 

Dites qu’il y a de quoi se faire bafouer par tout le pays. El 
c’est à ce coquin de Ganymêde que je dois cela ! Il ne mourra 
que de ma main. 

ABTIGNAN, debout contre la porte du fond. 

Comprend-on ce lourdaud qui va choisir le moment où 
la propriétaire est là pour faire son étalage de service et de 
plumes ! (ATsnçani ver» la ubie.) H avait, pardieu ! très -- bien 
dressé ra. C’était pompeux ! 

LARTIGUES. 

Imposant! 

d’esbès. 

Grandiose, mais inopportun. 



Digitized by Google 




SCÈNE Vil 



21 



CHAVAGl'iAC. 

L’entrée de ce maudit oiseau ne sortira, jamais de ma mé- 
moire. 

ABTIGNAN. 

Ni de la mienne , il ma fait l’effet d’un soleil. •. 

d’esbês. 

Messieurs, je demande que l’on emporte cette fastueuse 
Ijête. Je ne peux plus la regarder sans rougir. 

MOULINAS, assis. 

Moi, je propose de la découper. Une fois que l’animal aura 
perdu sa forme, nos regrets seront bien adoucis. 

ciiavagnac. 

Merci, je n’ai plus faim. 

LARTIGüES. 

J’ai perdu l’appétit. 

ARTIGNAN. , * 

Moi, je ne .sais pas si cela tient aux remords... ou à tout 
ce plomb que j’ai avalé, mais je me sens là quelque chose 
comme un poids. 

(il va s’asseoir sur le canapé, à la gauche de ChaTagnac.) 
CHAVAGNAC. 

Non, je ne me consolerai de ma vie. La baronne est une 
femme d’esprit, qui sait son monde; elle a pris la chose en 
riant ; mais précisément ce rire en disait plus à lui seul que 
toutes les paroles possibles... Il me faisait sentir combien 
j’étais ridicule à ses yeux, combien je méritais que l’on se 
moquAt de moi... enfin, il me donnait un air très-gauche, 
convenez-en. 

ARTIGNAN. 

Ah ! cher ami, un air à ne jamais oser reparaître devant 
elle. Tu étais si troublé, que tu n’as pas même pensé à lui 
offrir ta main pour la reconduire. 

LARTIGÜES. 

Il a fallu que Fourquevaux y songeât pour toi. 
d’ESBÉS, regardant par la croisée. 

Par bonheur, messieurs, sa présence d’esprit a tout ré- 
paré. Le voilà qui traverse gaillardement la cour, donnant le 
bras à la baronne et accompagné du chapelain. Il leur mon- 
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tre le château. Il entre avec eux dans la chapelle et se fait 
- escorter par deux valets armés d’arquebuses. 

L.\RT1GUES, ri»nt. 

Pour les contraindre apparemment à dire leurs prières. 

D'ESBitS. 

Pour donner à la réception plus de solennité et d’appa- 
rat. Il aurait même dû y ajouter une bannière. Ce Fourque- 
vaux entend la représentation : il a l’instinct de la grandeur. 

CHAVAG.NAC. 

.Ah ! je me battrais, je battrais quelqu’un ! 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, GANYMÈDE. 

GANYMÈDE, très-affairé et parlant è la cantonnade. 

Un homme à la poterne! un autre au rempart du septen- 
trion. Des sentinelles partout ! Qua l’on se multiplie ! 

MOULINAS. 

Hein? que diable est cela! 

CHAVAGNAC, se levant Tiveraent. 

Parbleu ! voici justement sur qui assouvir ma rage. (Courant 
à lai.) Traître ! c’est fait de toi î 

GANYMÈDE, se sauvant successivement derrière chacan des personnages. 

Miséricorde!... messieurs... je demande que quelqu’un 
s’interpose... dans l’intérêt général. 

CHAVAGNAC. 

Dans le tien seulement, malheureux 1 

GANYMÈDE. * 

Dans l’intérêt de mes troupes, qui vont se trouver sans 
chef au moment le plus critique... au moment décisif. 

LARTIGUES. 

Ses troupes ! 

ABTIGNAN. 

Que diable vient-il nous chanter? 

* Ganyinèdc, Lartigucs. Moulinas, Artignan, d'Esbès, Chavagnac. 
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n’ESBÈS. 

Laisse-kî s’expliquer, (Miavagnac. 

’ XIOl'LINAS. 

Oui , voyons. 

TOUS. 

Qu’il s’explique ! 

CHAVAGN’AC. 

Et que m’importe ce qu’il va nous dire! 

GANVMÊDE. 

D’abord, du moment que nous sommes en état de siège, 
j’ai le droit d’être jugé par un conseil de guerre. Je demande 
que l’on assemble le conseil. 

d’esbès. 

Un conseil de guerre ! 

MOULINAS. 

En état de siège ! 

GANYMÊDE. 

Mais oui ! puisque la garnison est sous les armes, occu- 
pant toutes les issues, fermant tous les passages. 

LARTIGUES. 

La garnison ! 

GANYMÊDE, passant devant Larligues et Moulinas. 
Puisque'la her.se e.st baissée. 

MOULINAS. 

La herse ! 

GANYMÊDE. 

Mais oui ! 

d’esbès. 

El qui diable nous assiège? 

GANYMÊDE. 

Personne. C’e.st nous qui assiégeons. 

ARTIGNAN. 

Qui? 

GANYMÊDE. • 

I.a dame. 

CHAVAGNAU, allant il lui, vivement et avec joie. 

La Itaronne? 
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tiANYUÊDR. 

Mais oui ! ■ 

CHAVAGNAC. 

On veut s’oppos('r à son départ ? 

GANYMÊDE. 

Mais oui ! . ' 

CHAVAGNAC. 

V 

On l’enferme ici ? 

GANYMÊDE. 

Mais oui ! ' • ' 

CHAVAGNAC. 

El c’est Fourquovaux... 

GANYMÊDE. 

Mais oui ! 

ARTIGNAN. 

Voilà pourquoi il la promène 1 II la retient dans la cha- 
pelle 1 Messieurs, ce gaillard-là est plein d’inventions et de 
ressources. Je ne sais pas ce qu’il veut faire, mais il a des 
idées qui n’appartiennent qu’à lui. 

CHAVAGNAC, radicus. 

Ce qu’il veut faire, messieurs? il veut me donner le temps 
de revoir madame de Mareuil, de m’excuser auprès d’elle, 
de m(f justifier, de me faire connaître. Il veut la contraindre 
à emporter de moi une opinion meilleure (jue celle qu’elle 
en a prise. Il tient, pour mon honneur, pour le vôtre, à me 
remettre auprès d’elle en bonne posture , à établir à l’avenir 
entre nous des relations de bon voisinage, de courtoisie. 
Messieurs ! Fourquevaux est un ami, un véritable ami dont 
Je n’oublierai jamais les services. 

d’esbês. ' 

Un homme de dévouement, parbleu ! 

MOULINAS. 

De combinaisons imprévues. 

* ARTIGNAN. 

Un Pylade, un Enrvah', quelque chose d’antique i“t de..^ 
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SCKNK IX. 

I 

1.F.S Méfies. FOURQUEVACX. 

TOIS. 

Fourquevaux ! 

FOL'RQUEVÂUX, enlrant, unn plume entre les dents, un rapit r à la 
nisin gauche, et, de la main drojle, il prend une chaise qu’il pose 
bruyamment à côté de la petite table qui est à la droite du spectateur. 

Signe-moi cela. 

CHAVAGNAC, les bras ourert». 

Ah ! cher ami ! nous parlions de toi. Sur mon cœur l . 

FOURQUEVAUX. 

Signe-moi cela. 

CHAVAGNAC. 

Tu l’as donc laissée dans la chapelle? 

FOURQUEVAUX. 

Signe... signe... signe... 

CHAVAGNAC. 

Elle m’y attend peut-être... 

FOURQUEVAUX. 

Mais signe donc, pui.sque je te dis de signer! 

CHAVAGNAC, signant sans regarder. 

Je signe, et à présent... 

FOURQUEVAUX, prenant le papier. 

Merci. Tu es marié. 

CHAVAGNAC. * 

Hein ? 

TOUS. 

Marié I 

FOURQUEVAUX. 

.Marié, messieurs, légitimement, en bonne forme, dans la 
chapelle, avec deux témoins, deux arquebusiers. Une céré- 
monie religieuse et guerrière... dont j’ai eu l’idée... quelque 
chose de vif et de martial tout à la fois, en rapport avec les 



* Larligiies, Moulinas, Arlignan, d’Rshcs, Fourquevaux, Chavagnac. 
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circonstances. Oui, regartloz-moi, (*iilouiTz-n\oi, adinircz- 
moi, couronnez -moi do roses. 

CHAVAGSAC. 

Marié? moi? ost-ce <|ue lu os devenu fou? 

FOrRQl'EVAl’X. 

C’est toi qui devrais l’être do joie, d’enthousiasme! 

CHAVAGXAC. 

Marié 1 

FOLRQIEVACX. 

A la baronne de Mareuil, messieurs; femme divine... c’est 
toi qui l’as dit... Charmante veuve qu’il aimait passionné- 
ment depuis un quart d’heure, et de qui, sans nul doute, il 
se serait fait aimer si on lui en avait laissé le temps. Mais à 
quoi bon? Lorsqu’une union est si parfaitement assortie de 
tous points, à quoi bon attendre? Je l’ai conclue pour lui... 
inopinément... sans dire gare !... Elle est tonibée comme une 
tuile sur les assistants. Elle sera heureuse pour le.<^ deux 
époux. Même âge, messieurs, mêmes goûts, même sympa- 
thie pour la nature animée... même expression dans les 
grandes cutastrophes. Vous voyez Chavagnac, messieurs, 
son air ébahi, renversé; eh bien! la baronne a fait exacte- 
ment tout à l’heure la même ligure que lui. Elle est restée 
immobile, pétrifiée, quand elle s’est aperçue de la cérémo- 
nie. J’ai profilé de la circonstance pour lui prendre galam- 
ment la main cl la transporter sur son contrat de mariage , 
pendant que le chapelain se remettait de son coup de .sang. 

TOUS. 

Plaît-il ? 

FOURQUEVAUX. 

Hélas! oui, nous avons failli le perdre. 11 ne s’attendait 
pas non plus à cet hymen , j’ai bien cru qu’il n’en revien- 
drait pas. Et maintenant, me.ssieurs, un vivat en l’honneur 
de demoiselle Lucrèce-Bradamante de Brisefer, veuve de Cé- 
sar-Anni bal-Alexandre Baillehache, baron de Mareuil, pré- 
sentement marquise de Chavagnac, vicomtesse de Vinas, 
Lunas, Coconnas et autres lieux et domaines situés dans nos 
parchemins... Vivo la marquise! 

TOUS, rianl. 

Vive la marqui.se ! 
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ARTIG>A?i. 

Quand je disais que ce gaillard-là a des idées qui ne sont 
qu’à lui. 

CHAVAGMAC, passant au milieu,' 

Un moment, messieurs, permettez!... ouf!... je demande 
à me recueillir. Un événement de cette force... un bonheur 
aussi imprévu... à bout portant, .sont bien faits pour renver- 
ser l’homme le plus solide. 

FOUBQUEVALX. 

Comment? qu’est-ce à dire? où en sommes-nous? Que la 
baronne soit étourdie du sien, je le comprends. 

d’esbès. 

Moi aussi : cela peut s’admettre. Elle qui venait ici en vi- 
site !... 

FOURQUEVAUX. 

Mais toi! toi, l’époux triomphant, le mortel privilégié à 
qui la fortune réserve la possession de tant de charmes; toi 
de qui il dépend à pré.sent de la mériter par ta grâce... tu en 
as ; par ton esprit... tu en as; par ton amour... tu en au- 
ras; toi! tu le plaindrais! 

CHAVAGNAC, moitié riant. 

Je ne dis pas... mais elle! un pareil mariage!... à l’arque- 
buse... et moi-même, est-ce que je consentirais... Allons 
donc ! 

FOURQUEVAUX. 

Que veut-il de plus? je le demande. Une femme adorable 
qui lui tombe des nues. 

MOULIXAS. 

Ce doit être un ange. 

FOURQUEVAUX. 

Jolie, elle pouvait être laide; spirituelle, il pouvait lui 
échoir une sotte. Une femme indignée, exaspérée, en pleurs, 
c’est-à-dire dans les conditions les plus touchantes et les 
plus favora1)les en môme temps. Une femme à conquérir 
quand déjà elle lui appartient!... Situation piquante, mes- 



* .Moiiliiiii!), Larluiu-s, Arlignun, Chavaitnac, Fourqiicvaux, d’Esbi'S. 
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sieurs! étrange, nouvelle, digne de lui! Vive üieu! for- 
tune le traite en enfant gâté. 

CHAVAGNAC, parlant d’un éclat de rire. 

C’est si extravagant, vois-tu, qu’il faut que je t’embrasse. 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, GANVMÈDH. 

GANYMÉDE, arrivant par la porte d ‘ gauche. 

Voilà la marquise ! ! 

CHAVAGNAC, riant. 

Ma femme !... Dans quelles dispositions est-elle ? 

GANY.MÉDE. 

Elle est furieuse. 

FOrilQUEVAUX. 

Je te le disais bien. Les conditions les plus favorables. , 

CHAVAGNAC, gaiement. 

Messieurs, laissez-moi seul affronter la tempête. 

(En ce moment, deux valets enlèvent la table qu’ils font sortir par la 
porte dn Tond. Chavagnac et ses amis se trouvant sur le devant de 
la scène, la public ne doit pas voir renlèvemenl de cette table.) 

FOURQUEVAUX, rajustant les rubans et la collerette de Chavagnac- 

C’est ju.ste : en ta qualité de mari, la bourrasque t’appar- 
tient; c’est ta propriété, ton droit. Seulement, je te trouve 
bien simple pour une première entrevue. 

ABTIGNAN. 

Il faudrait l’orner un peu. 

LARTIGUES. 

Le parer. 

CHAVAGNAC. 

Laissez-moi donc tranquille. 

FOÜRQÜKVAUX. 

Oh! mon ami, la première impression, vois-tu? Je lui 
prêterai mon chajieau. 

MOITMNAS. 

Moi, ma collerette. 
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Moi, mon pourpoint. 

AUTKiXAX. 

Moi, ma bottine gauche. 

LARTlGt'ES. 

Moi, ma bottine droite... 



Et de la 
Cé.sar : 

T Va*. 

Vidi... 



KOfSQL'E^'Afl. 

sorte ajusté, il pourra dire demain comme 
d’esbéls. 

AHTIGMA?*. 



KHRgi’EVAL'X. 

Et... 

GANYSIÈnE. 

I.a voici I 

(Tout te sauTenl. La porte du fond te referme tur Ganymède.) 



♦ 



SCENE XI. 



MADAME DE MAREUIL. Elle entre par la petite porte ({ui est dans 
le pan coupé, à la gauche du public ; elle est dans uu état «Texlrêiae 
agitation. 

Mariée!.,, mariée soudainemeht.\. [«r surprise... pres- 
que de force! Mariée dans une chapelle, par mon propre 
chapelain... qui m’a bénie en tremblant. Taudis que moi, 
immobile, sans voix, je le regardais, je l’écoutais !...,et quand 
je me suis retrouvée, quand j’ai voulu sortir, toutes les issues 
fermées !... rien qu’un petit escalier encore libre devant moi ! 

Je le gravis, je marche, je cours... et me voilà, étourdie, stu- 
péfaite... et mariée ! I .Mariée ! cela ne saurait être une réalité. 

On a voulu m’effrayer. C’est une revanche de ma réclama - 
tion, un complot de jeunes officiers étourdis, une leçon pour 
me faire sentir l’imprudence que j’ai commise en venant 
moi-même et si [jeu accompagnée dans un château dont les 
hôtes m’étaient inconnus. Oui, c’est cela ; car la revanche 
pri.se, on me laisse .spuIp, libre de rentrer chez moi... et j’-y 

3 . 
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ronlre. J’y rentre tout de suite. (Elle fait uu pas; on crie eu dt hors; 
Senlineiiet, prenes garde « tout!) Une sentinelle! Monsieur de 
Chavagnacse fait garder! Voyons si par adte croisée j’aper- 
cevrai une issue. (Elle va à la croisée. On crie de ce c6lé : Senlinelle*, 
prenez garde d voui.'i Eiicorc ! OÙ suis-jo donc? Ah ! peut-être 
que le grand escalier m’est ouvert, et... 

' (EIleouTre la porte du fond. Ganymèdeest placé en dehors, une halle- 
barde à la main, et crie à sou tour : Senlinellee, prenez garde à 
tous.' ) 

SCÈNE XII. 

MADAME DE .MAREUIL, ÜANYMÈDI-:. 

> 

MADAME DE MAKELIL. 

Prisonnière !.. c’est impossible ! (A Ganymède.) Monsieur... 
(d’un ton radouci) mon ami, que faites-vous là? 

GANYMÈDE. 

Il ne faut pas que (;a vous occupe, madame. Je vas, je 
\ iens, je suis de faction. ^ 

MADAME OE MAUEEtL. 

De faction? et pourquoi à Cidte porte? 

GANYMÈDE. 

.Madame a trop û’usage du monde pour ne pas le deviner. 

.MADAME DE MAREIIL. 

Mais je ne devine pas, je vous assure. Tout ceci est une 
plaisanterie, n’est-CAî pas? 

GANYMÈDE. 

Oh ! que non, madame. 

MADAME DE MAREl II.. 

Je sui.s donc gardée? 

GANYMÈDE, enchaolé. 

Oui, madame. 

MADAME DE MAREL'II.. 

Mais c’est, une indignité! 

GANYMÈDE. 

Nous en avons fait bien d’autres daus les guerres d’ Alle- 
magne. 
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MADAME DE MAREt'IL. 

Ainsi, on vous a mis là, à celte porte... 

GANVMÈDE. 

Pour surveiller madame, ( arec galanlerie en desceinlant en ^eène) 
mais aussi pour la servir. 

MADAME DE MAREL’IL. 

Me servir? Comment l’entendez-vous? 

GAÎSYMÈDE. 

Madame a trop d’usage du monde pour ne pas ccm- 
preudre que devant rester au château, elle aura nécessain?- 
ment besoin de quoiqu’un auprès d’elle... pour l’aider. Nous 
n’avons pas ici de demoiselle d’honneur, mais j’ai de bon.s 
principes et de mauvais yeux. 

.MADAME DE MAREt'IL. 

Sortez. 

^ GA.XYMÊDE. 

Je voulais .seulement dire à madame que je me ærais fuit 
un devoir... 

M.ADA.ME DE MAREt'IL, aéTèremeat. 

Sorh)z. ' 

GANY.MÈDE, remonlinl yerg la porte et annonçant. 
Monsieur le marquis ! 

.MAD.AME DR M.AREL'IL, à ellc-n>ême et avec un mouTenaeni de crainte. 

Mon mari! 

G.ANYMÈDE, refermant la porte gur lui en gortanl. 

Je me serais fait un frlaisir... Sentinelles, prenez garde a 
vous 

SCÈNE XIII. 

CIIAVAGNAC, MADAME DE MARKClL. 

CIIAVAGXAC , à part, en sortant par la petite porte du pan coupé. 

-Me voilà en pre.sence do ma femme, (il s’avance de quelques 
pus et salue; puis il regarde madame de Mareuil q^ui est iiiiinoljile.} La 

conversation n’est pas des plus faciles à entamer. (Moment de 

silence, pendant lequel il étmilTc de temps en temps une envie de rire.) 
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Madame, après l’auguste cérémonie qui vient d’avoir lieu, 
après les serments solennels que j'ai échangés avec vous par 
l’organe de mon ami, il doit m’être bien doux... ièdoit nous 
être bien doux à tous deux... 

MADAME DE MAREUIL, à pari, avec juie. 

Il a ri !... je respire ! 

CHAVAG^AC. 

Il doit certes nous paraître bien doux... 

MADAME DE MAREUIL , d’un ton dégagé et tréü-aimabU'. 

Je VOUS attendais, monsieur. 

r.HAVAGNAC. 

Vrai ’? ' 

MADAME DE MAREl IL. 

El même impatiemment, je dois le dins. 

CHAVAGNAC. 

Eh bicnl madame, je ne l’aurais pas cru. Non, vous ma 
surprenez. 

MADAME DE MAREUIL. 

Je vous sais gré de vous être souvenu qu’il y avait ici une 
femme et de ne l’avoir pas laissée plus longtemps dans la 
compagnie de vos gens... (Chavagnac veut répondre.) De très- 
braves gens, sans doute, qui font vaillamment leur service, 
mais ne connaissent que leur consigne. . 

CHAVAGNAC. 

Vous oublier, madame? vous oublier! Mais quelle opi- 
nion avez-vous de moi? Comment I lorsqu’à peine unis par 
des liens éternels... 

MADAME DE MAREUIL, virement. 

Oui... oh! oui; je sais. Malheureusement, vous avez ri 
tout à l’heure... oh! vous avez ri : ne vous en défendez 
pas. 

CHAVAGNAC. 

Je prenais ma revanche, madame. 

MADAME DE MAREUIL. 

C’est ce que j’ai pensé ; c’est une revanche, et rien de plus. 
Aussi, vous voyez, je ne me fâche pa.s. 
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CHAVAGNAC. 

Vous faites preuve, au contraire, de tant d'amabilité et de 
grâce que cela ajoute à votre esprit, à vos attraits un charme 
de plus. Toutes ces qualités, je les avais devinées, madame, 
et cela e.xplique et légitime bien l’impression réelle, pro- 
fonde, instantanée que... 

MADAME DE MAREDIL. 

Ail ! prenez garde I vous allez rire encore. Parlons sérieu- 
sement, monsieur de... 

CHAVAGNAf.. 

(lhavagnai;. 

.MADAME DE HAREI.’IL. 

Monsieur de Chavagnac... 

' CHAVAGNAC, à part. 

Klle étudie son nom. 



MADAME DE MABEUIL. 

Et laissez-moi penser que j’ai affaire à un ennemi gé- 
néreux qui n’abusera pas de sa victoire, à un chevalier 
courtois qui me tendra noblement la main que je lui de- 
mande... 

chavagnac. 

Ah ! madame... 

MADAME DE MAREÜIL. 

Pour me coiuluire au delà des fortifications. 

CHAVAGNAC, iouriaal. 

Ab! 



MADAME DE MAREÜIL. 

Dans une place de guerre aussi bien gardée que celle-ci, 
on ne sort pas facilement sans le mot d’ordre... et je ne l’ai 
pas. Je tiens à rentrer chez moi... c’est une habitude, et je 
crois qu’il stua [irudenl... Vous voulez bien? 

CHAVAGNAC, Irès-galaiU . 

f:omment donc ! 



MADAME DE MARF.UII.. 
Je puis prendre voiro bras ? 
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CUAVAUNAC. 

Trop lieuroux, uiadanio, que vous veuillez bien i’ac- 
repter. 

MAIUME; DI:; maiiblii.. 

Je tratlondais pas moins de voire {?alanterie. (CbaTagnac 

fait quelques pas rcrs la porte avec madame de Mareuil, puis il tourne 
à droite et l’aiiiéne près du canapé, sur lequel elle s’assied sans com- 
prendre cette promenade.) Eh bien 1 monsieur 'î 

CIIAVAGNAC. 

Eh bien ! madame, vous êtes chez vous. 

.MADAME DE MARECIL , se levant vivement. 

Chez moi, monsieur!!... Vous me félicitiez tout h l’heure 
de ma bonne grâce à me prêter à CfUe... plaisanterie. J’es- 
pérais qu’en y mettant un terme, vous me donneriez à mou 
tour l’occasion de vous remercier de votre bon goût. 

CHAVAGNAC. 

Cne plaisanterie, matlame! vous appelez une plaisanterie 
l’acte le plus sérieux, le plus absolu de la vie? 

MADAME DE M iSElIIL. 

Eh! monsieur, prétendriez-vous qu’une cérémonie comme 
celle de tout à l’heure, un consentement arraché à ma slu- 
péfaclion, à mon trouble, aient pu m’engager?, 

CHAVAGXAC. 

Madame, ce serait très-soutenable. Mon Dieu ! je voudrais 
ne pas irriter encore par la discussion ce cœur que je ne me 
.suis déjà que trop aliéné, je le vois. Mais enfin, j’ai ma 
conviction, madame. Tout contrat est controversable, vous 
ne l’ignorez pas. Celui-ci pèche peut-être par quelque irré- 
gularité de forme ou de rédaction... c’est possible. Moi-même, 
en entrant tout à l’heure, je n’étais pas, je l’avoue, complè- 
tement édifié sur .sa validité ; mais, depuis que je vous ai 
revue, madame, depuis que j’ai pu apprécier tout ce que je 
perdrais à un divorce, je soutiens que l’acte est bon, régu- 
lier, inattaquable; qu’il nous enchaîne bien réellement l’un 
h l’autre ; que, s’il n’émane pas précisément do votre vo- 
lonté, il est du moins l’expression de mes vœux les plus sin- 
cères, les plus ardeuls. Je soutiens, j’offre de prouver qu(> 
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,jo lui devrai le hunliour de ma vie, et que... Vous rie/, à 
votre tour? 

MADAME DE MARECIE. 

Ail ! ali 1 ah ! 

OIIAVAGNAC. 

Non, vrai, votre gaieté, en ce moment, n’est pas géné- 
reuse. Je vous parle de mon amour, vous ne parlez pas de 
votre vertu ; vous ne criez pas, vous riezl cela me démonte. 
De grâce, prenez quelque souci de ma situation. Niez mes 
droits, discutez-les, tonnez, suppliez, écrasez-moi de vos 
dédains, mais ne riez pas, madame ! ne riez pas, je vous 
en priel Cela ôte toute solennité à notre position réciproque. 

MADAME DE MAREUIL, arec beaucoup de grâce et de gaieté. 

Kn ellét, monsieur, elle vient, par bonheur, de perdre 
tout ce qu’elle avait de sérieux... je veux dire d’embarras- 
.sant pour moi. Je m’en applaudis, je vous remercie, je vous 
excuse, j<î vous pardonne, vous me rendez libre... adieu! 

CHAVAGNAC, se plaçant rivement derant elle. 

Renoncer à vous ! Ah ! madame ! demandez-moi ma vie, 
mon honneur, mais de vous laisser fuir, mais de vous per- 
dre ! jamais! ne l’exigez pas.. 

MADAME DE MAREL'U.. 

Monsieur ! cela est indigne 1 un militaire ! un gentil- 
homme! Au nom des convenances! au nom de l’honneur 1 

CHAVAGNAC. 

Do l’indignation ! de la colère! Ah! prenez garde, ma- 
dame ! vous me rendez mes armes, je reprends mes avan- 
tages ; je vais me retrouver. 

MADAME DE MAREUIL. 

.Monsieur ! 

CHAVAGNAC. 

Non, je n’abuserai pas plus longtemps de votre embarras 
et de l’étrange position que. sans mon aveu, à mon insu, 
l’on nous a faite à tousdeut. I.aissons là cos prétendus liens 
et des droits que je rougirais d’invoquer, fussent -ils lé- 
gitimes, fussent-ils reconnus par vous, si ces droits je ne 
les devais à votre amour. Vous pouvez encore disposer de 
votre main, de votre cœur, madame... Mais à présent, c« 
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ii’fst pliislf! mari qui s’alarmo dt» votro dcparl, c'esl l’amant 
qui vous supplio de le diüeror. 

HADAME DE MABEL' IL. 

De grâce... 

CHAVAGNAC. 

Laissez-moi le temps d’expier mes loris, d’implorer mon 
pardon, de me jeter à vos pieds, de vous toucher par mon 
repentir. Il m’a suffi de vous voir, madame, pour vous 
aimer, et dussé-Je encourir encore votre colère, je vous 
retiendrai pour vous le dire... Oui... je vous aime... je vous 
aime, et... 

MADAME DE MABEDIL, l’éloignanl viTeiueiil el avec une grande 

agitation. 

Monsieur... monsieur... un dernier mot!... Puisque mes 
efforts, mes prières sont inutiles... puisque tout en protes- 
tant contre ce qui s’est passé, vous vous obstinez à me rete- 
nir ici malgré moi... avant d’entendre ce qui vous reste à 
me dire... je vous prie de vouloir bien m’écouter. 

(Elle a’asiied prèa de la petite table et lui Tait signe d’en faire autant.) 

CHAVAGNAC, s’asieyiint. 

Je me lais, madame, et j’attends. 

MADAME DE MARELIL, d’un ton eiiiu et bref. 

Je n’ai pas toujours habité ce pays , monsieur. Je suis née 
dans une citadelle. Mon père y rximmandait une compagnie 
de cent hommes... des vétérans, comme lui, à peu près 
invalides; et comme le service du roi ne pouvait rester en 
■soufirance, je faisais, à six ans, les rondes de surveillance; 
à neuf ans, je relevais les postes, et vers dix ans, monsieur, 
je passais les revues. 

CHAVAGNAC. 

Je vous écoute, madame, avec le plus vif intérêt. 

MADA.ME DE MAKELIL. 

Un jour, j’avais quinze ans, ‘j’inspectais l’artillerie des 
remparts. Un général arrive: il venait pour la contre-in- 
spection. Il me trouve en exercice. Je lui fais mon rapport. 
Il est enchanté de mon service et il court h mon père de-, 
mander... ‘ 
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CBAVAGNAC. 

Pour VOUS de l’avancemonl? 

MADAME DE MAREüIL. 

Un mois après, j’étais sa femme. 

CHAVAGNAC. 

Vous êtes née; madame, pour les unions imprévues. 

MADAME DE MAREOL. 

La guerre éclata bientôt... 

CHAVAGNAC, 

Un mauvais ménage ! 

MADAME DE MAREUIL. 

Entre la France et l’Allemagne. Le général ouvrit la canv 
pagne. Il était jaloux... je le suivis, 

CHAVAGNAC, _ 

Comme une épouse dévouée. 

MADAME DE MAREUIL. 

En qualité d’aide de camp. Notre corps d’armée se trouva 
toujours à l’avanUgarde, et je fus de tous les combats. La 
première épreuve du pistolet de Langres, c’est moi qui la fis 
au passage du Rhin. La fameuse épée de Chatelleraplt, c’est 
moi qui m’oji servis 1e premier,., 

CHAVAGNAC. 

La première !... 

MADAME DE MAREUIL, 

Au siège de Valenciennas, et à l’engagement des Ardennes 
où le général fut tué. 

CHAVAGNAC, 

Tué ? 

MADAME DE MAREUIL, 

J’avais distingué d’où le coup venait de partir. Un housard 
espagnol !... Je m’élance, je fonds .sur lui l’épée à la main... 
je l’attaque, je le presse, il tombe!... Le lendemain, je quit- 
tais l’uniforme, et huit jours après, je rentrais dans mes 
terres avec les honneurs de l’ordre du jour. (Se levant.) Main- 
tenant, monsieur, me ferez-vous la grâce de m’ouvrir cette 
porte ? 

4 
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CIIAVAGNAC, SC Icranl aussi, et après avoir replacé sa chaise. 

Nous jouons de malheur, madame. Non, d’honneur!... 
c’est un faitexprès. Jesensqu’à moinsde m’aliéner votre cœur 
pour toujours, peut-être, je devrais me soumettre à vos 
désir.'', à vos ordres... et voilà que vous me rendez l’obéi.s- 
sance impos.sibIe. 

MADAME DE MAREUIL. 

Que voulez-vous dire? ' 

CHAVAGNAC. 

Moi aussi je suis militaire, madame. J’aurais pu céder à 
^ne femme; mais... reculer devant un camarade! 

MADAME DE MAREUIE. 

Monsieur ! 

CHAVAGNAC. 

Vous comprenez, madame, vous qui avez servi... 

MADAME DE MAREUIE. 

Je vous en prie encore ! 

CHAVAGNAC. 

Vous comprenez qu’un homme d’épée ne peut céder à la 
menace. 

MADAME DE MAREl'IL. 

Une dernière fois!... 

CHAVAGNAC. 

Je reprends donc mon poste de mari... 

MADAME DE MAREL'IL. 

Voulez-vous ouvrir? 

CHAVAGNAC. 

Et je m’y ferai tuer. 

MADAME DE MARELIL. 

Tuer? (Elle prend une épée restée sur la petite table. —Musique.) 
Vous ne pouviez mieux vous adresser. (Elle lui présente l’épée, 
et pendant que Chavagnac la regarde avec étonnement, elle prend une 
seconde épée qui est sur la môme table, et se mettant en garde elle lui 
dit du ton le plus résolu :) Défend ez-VOUS ! 

CHAVAGNAC. 

Madame... pardon... permettez... 
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SCÉÎNE XIV 

MADAME DE MAKEI^IL, le serrant vivement. 

Défendez-vous ! 

CHAVAGNAG, parant. 

.Mai.s c’est très-bien! trop bien... unin.slanl! itrenezdonc 
garde ! 

MADAME DE MAKEL'IL. 

Défendez-vous, vous dis-je I 

CIIAVAGMaC. 

De grAce... capitaine !... camarade! 



SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, GANYMÈDE, puis FOURQÜEVAÜX, ARTI- 
GNAN, D’ESBÈS, MOULINAS, LARTIGUES. 

GANYMÈDE, ouvrant la porte du fond. 

Monsieur appelle?... Un duel conjugal !! (Criant.) Au se 
cours I au secours. 

CHAVAGNAC. 

Tais-toi donc, imbécile!... Madame, on peut nous voit ! 

GANV.MÈDE, criant plus fort. 

A l’aide ! 

CIIAV.AGNAC. 

.Mais veux-tu bien te taire! .Madame, finissez!...- un in- 
stant ! 

MADAME DK MARELIE. 

.Xllons, monsieur! ’ 

CHAVAGNAC. 

Madame!... mon amie!... ma femme!... (.\ueint à la main.) 
A ie ! 

GANVMÈDE, poussant un cri. 

Ail! 

(Il veut soutenir (3iavagniic, qui le repousse rudeiucnt. *) 



* CliavagJiac, Ganynièiie, madame du .Mareuil, et un peu plus haut, 
Fuiirqiievaiix, Artignan, d’Esbès, Moulinas, I.artigtirs. 
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d’ESBÈS, LAKTIGUES el MO(M>AS, eniraiil eOart-s. 

Qu’est-ce donc? 

ARTIGNAN. 

Quel bruit? 

FOURQUEVAÜX. 

Que se passe-t-il dans la chambre nuptiale? 

(Tout le monde se lait. Charagnac est d’un côté, enrageant de son mieux 
el cherchant i envelopper sa main d’un mouchoir; madame de Ma- 
rcuil, appuyée sur son épée, calme et immobile à la place qu’elle oc- 
cupait; Ganymède Irès-impressionnè el tremblant de tous ses mem- 
bres.) ' 

CHAVaGNAC, après ce silence. 

Il ne s’y passe rien, messieurs... rien du tout... ;on se re- 
garde. Madame de Mareuil fait à tout le monde une cérémonieuse et 
profonde révérence. — De loin, à Ganymède.) Soi'sd’ici ! je te chasse! 

GA.’SV.MÉDE. 

Kl mes gages ? 

CHAVAG.XAC. 

Cent coups d’étrivières. 

GANYMÈDE , quasi pleurant. 

Pour mes gages?... voilà tout c«* que j’ai à recevoir? 

MADAME DE MAREUIL, vivement, lui glissant une bourse dans la 

main. 

Et ceci. 

GANYMÈDE, saisi. 

Hein ? 

MADAME DE MAREUIL, bas. 

Suis-moi. 

GANYMÈDE, immobile. 

De l’or! 

[Madame de .Mareuil fait une seconde révérence el sort.) 
GANYMÈDE , triomphant, et à part. 

A la bonne heure!... voilà ce que j’appelle une condition !... 
Mais ici ! ! ! 

CHAVAGNAC. 

Tu as cinq minutes pour sortir du château. 

GANYMÈDE, avec la plus grande impertinence. 

Oh ! oh ! pardine! ! ! pt ! 
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FOUHOLEVAÜX , courant sur lui. 
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Insolent ! 



((iaiiymède se sau>e.) 



SCENE XV. 

Les Mêmes, moins GANYMÈDE et MADAMli UE MAREUIL. 

FOIBQUEVAUX.* 

Ah çà I que diable se passe-t-il donc? 

LAUTIGl'ES. 

La marquise avait tes armes à la main, mes.sieurs. 

ARTIGNAN. ' 

Comme un commandant de place. 

d’esbès. 

Comme un général d’armée. 

CHAVAGNAC. 

Parbleu ! mais elle est très-forte sur l’escrime, ma femme. 

FOL’RQIEVAUX. 

Plaît-il? - ; 

MOULINAS. 

Tu dis?... ’ 

CHAVAGNAC. 

Très-dangereuse à l’épée. (Montrant sa main.) Voyez plutôt. 
MOULINAS et LARTIGUES. 

Ah bah ! 

ARTIGNAN. 

Blessé ? 

FOURQUEVAl X. 

Par elle? 

CHAVAGNAC. 

Une feinte très-habile.., en tierce. Un coup superbe!... Je 
vous l’apprendrai. 

«F 

' Lartigues, d'Esbi-s, Fourqueraux, ChaTagnar, Ariignati, Moulinas 

t. 
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d'esbès. 

Merci. Je propose immédiatement la .séparation de corps. 

CHAVAGNAC. 

Fi donc! je tiens à mon mariage à présent. Je m’y entête. 

FOÜRQUEVAÜX. 

Messieurs, rêvons nous? sommes-nous éveillés? J’ai peine 
à m’en rendre compte. 

CHAVAGNAC. 

Vous êtes bien éveillés, vive Dieu 1 et moi aussi !... et elle 
aussi ! Ah I vous avez peut-être cru me donner une de ces 
femmes indécises, craintives, une de ces poupées sans res- 
sort, de ces épouses passives et résignées dont les feux bril- 
lent ou s’éteignent à discrétion, automates à peine animés, 
sans volonté, sans haine et .sans amour!. ..Non pas, mes- 
sieurs 1 ma femme est une femme vivante, une vraie femme 
qui se redresse, bondit, attaque, et, loin de se laisser forcer 
dans ses positions, s’élance bravement sur l’ennemi et le 
contraint à se retirer en désordre. Ma femme, messieurs, 
porte fièrement la tête, comme il convient à un militaire 
(|ui a fait ses preuves. Elle a le bras prompt, le regard as- 
suré, le cœur haut. Ma femme a servi dans l’artillerie : elle 
était au siège de Valenciennes, messieurs ! ! 

ARTIGNAN. 

Hein? c’est un officier retraité? 

CHAVAGNAC. 

Ce serait un colonel, si elle n’avait trop tôt renoncé à la 
carrière des armes. 

d’esrês. 

Messieurs, le bonheur a porté à la tête de Chavagnac; il 
extra vague. 

FOURQUEVAUX. 

Je crois plutôt que le malheur l’aigrit, qu’il y a sédition 
dans le ménage, révolte à main armée, révolution domesti- 
que, mais je me charge de l’apaiser. 

ARTIGNAN. 

De quelle façon ? 
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KOUByUEVAL'X. 

üélicalemeat, par le-< vieux moyens de la clievalerie con- 
jugale. Je vais metlre sous clef celle femme guerrière. 

OHAVAGNAC. 

Permeltez... 

EOUBQt’EVAUX. 

Cela ne te regarde pas. Le premier Jour elle fera tapage. 
Ce sera le jour des cris et des fortes épithètes. 

MOULINAS. 

L’infâme 1 

LARTIGUES. 

L’assassin ! 

FOUBQUBVAUX. 

Le second jour, elle fera des réflexions. Ce sera le jour 
des larmes et des injures convenables. 

d’esbès. 

L(* monstre ! . 

ABTIGNAN. 

Le méchant! 

FOUBQUEVAUX. 

Le troisième', elle capitulera, el... ^On entend fermer une porte 
au ?errou.) Qutil e.st ce bruit‘? 

CHAVAGNAC. 

C’est là ! dans sa chambre. 

FOUBQUEVAUX. 

Elle s’enferme... elle a deviné mon projet... Le troisième 
jour donc... (Nouveau bruit de serrure de l’autre côté.) Tiens! qui 
diable s’enferme aussi par là'?... Ah t;à ! mais c’est nous 
(pi’on enferme ! 

ABTIGNAN. 

Nous voilà sous clef! 

FOUBQUF.VAl'X. 

Sous clef ! Qui donc oserait... 

CHAVAGNAC, triomphant. 

C’est ma femme ! 

d’esbès. 

Impossible 1 
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CHAVAGNAC. 

ie vous dis que c’est ma femme , mou amazone , ma 
lionne, mon héros d’avant-garde ! 

FOÜBQUEVAÜX. 

Impossible I elle est enfermée là 1 > 

D’ESBÈS, à la croisée. 

Mais non ! la voilà en bas, dans la cour ! 

FOURQUEVAÜX. 

En liberté? malgré mes sentinelles? 

d’esbès . 

Elle passe en revue nos domestiques ! 

ARTIGNAN. 

Elle les harangue militairement! 

CDAVAGNAC, radieux. 

Là! vous ai-je trompés? Faites battre au.x champs, sonner 
les fanfares! Voilà mon colonel qui a repris du service! 

FOURQUEVAUX . 

C’est une indignité, messieurs. Nos gens se sont laisse 
corrompre, et ce coquin de Ganymède donne le signal de 
l’enthousiasme. Allends, misérable! 

(Il soulève une chaise.) 

d'eSBÊS, s’éloignant vivement de la croisée- 

Doucement 1 messieurs 1 doucement ! diable I on nous cou- 
che en joue I 

CHAVAGNAC, avec transport. 

El je ne serais pas fou de cette femme-là ? mais il est im- 
possible d’échapper au charme de ses allures, de ne pas( 
l’aimer à l’idolâtrie. 

FOURQUEVAUX. 

Nous nous laisserions intimider par nos valets ! A moi , 
messieurs! ces portes ne résisteront pas à nos efforts. Cou- 
rons surprendre les traîtres ! 

(Ils font on mouvement vers le fond. La porte s’ouvre. Madame de Ma- 

reiiil paraît accompagnée de Ganymède armé jusqu’aux dents, et d ■ 

domestiques portant arquebuses et hallebardes.) 
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SCÈNE XVI. 

Les Mêmes, MADAME DE MAREUIL, GANYMÈDE. 
Domestiques. 

MAU.4ME DE MAREUIL. 

Que personne no bouge ! 

FOURQUEVAUX. 

Par la mort-Dieu ! (U s’élance vers les valels, (taiiyinède lui pré- 
sente deux pistolets sur la poitr ne.) Comment? avec mes propres 
pistolets ! 

GAXYMÉDE. * 

Silence dans les rangs ! 

MADAME DE MAREUIL, à ses gen». 

Soldats I je suis contente de vous et me déclare tière d’a- 
voir marché à votre tête. 

CHAVAGXAU. 

EsUelle belle comme ça, ma f(*mme ! 

MADAME DE MAREUIL. 

Voici vos prisonniers. Vous me répondez d’eux sur votre 
vie jusqu’au moment où j’aurai décidé de leur sort. 

FOURQUEVAUX. 

Ah oà! mais, permettez... 

CHAVAGNAC, riant, à part. 

Ah ! les bonnes figures!... Ah ! ah I ah ! 

'FOURQUEVAUX. 

Je désire savoir si sérieusement... 

MADAME DE MAREUIL. 

Lieutenant... 

GANVXIÊDE. 

Présent, général. 



* Fourquevaux, d’Esbès, Arlignati, Lartigues, Moulinas, rangés contre 
ia fenêtre, madame de Mareuil sur ie devant de la scène. Ganymède sur le 
second plan, Uhavagnac. 
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madame: de .MAIIEUIL. 

Procédez à l’appel et faites conduire chacun, de ces mes- 
sieurs dans la cellule souterraine qui lui est destinée. 

d’esbès. 

Plaît- il? 

ARTIGNAN. 

Dans les souterrains? 

CHAVAGNAC. à pari. 

Comme je l'embrasserais de bon cœur, n’était le respect 
que je dois à .son grade. 

GAMIMÉDE. 

Attention, tout le monde ! 'Musique.) Cellule numéro un, le 
sieur d’Esbès. En avant, marche ! 

D’eSBÉS, aux valets qui oui fùil un mouvuiaent. 

Que personne ne me touche, ou sinon !... 

GANYMÊDE. 

De l’immobilité dans les rangs! (armant un pisioiei)et beau- 
coup do douceur. (Goniianaui i’a*ppei.) Dcux, le sieur Artignan. 
— Trois, le sieur La rtigues. — Quatre, le sieur Moulinas. 
(Ils sortent l’un après l’autre.) — Cinq, le sieur Fourquev'aux. (Four- 
quevaux, qui est assis à la qauche du public, ne répond pas.) — Allons 
donc, le cinq demandé. 

FOURQUEVAL'X, entre ses dents. 

Double gueux, si je te rattrape jamais!... (üaui, et se levant.) 
Ah ! madame! cette victoire no fait pas honneur à vos ar- 
mes! Vous ne la devez qu’à la trahison! à la corruption la 
[)lus immorale ! 

GANY.MÈDE. 

C’est bon, c’est bon. Six, le sieur marquis de Chavagnac. 

MADAME DE .MABEUIL. 

Je me charge de monsieur. 

(Chavagnac salue.) 

GANY.MÊDE. 

Madame se charge du numéro six. 

FOrUQIIEVAUX. 

Et je me charge de toi. 

(lise trouve derrière Ganyinèdcet lui allonge rurliveinent uncuupdc pied.) 
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GANYMÊDE. 

Ail !... crédié! Ça doit venir du numéro cinq. 

MAnAME DE MABEUIL. 

Allez, et la plus grande sévérité dans l’exécution des con- 
signes. 

GANYMÊDE. 

Madame sait qu’elle peut compter sur nous. Par file à gau- 
che et par file à droite, en avant, marche! Je, me tiendrai 
derrière... et pour cau.se. 

(Los valcls sortent. — I..t musique cesse.) 



SCÈNE XVII. 



MADAME DE MAREUIL, CHAV.AGNAC. 

CHAVAGNAC, à pari. 

A nous deux. 

MADA.ME DE .MABEDIL. 

Quant à vous, monsieur, voici la retraite que je vous ai 
choi.sie. 

iEile indique la chambre k la gauche du public.) 

CHAVAGNAC. 

Celte pièce? 

.MADAME DE MAKEIIC. 

Précisément. Les serrures en sont parfaitement solides et 
il y aura un factionnaire dans l’e.scalier de .sortie, et un au- 
tre ici... ce sera moi provisoirement. (Chavagnac s’incline.] Vous 
comprenez que, sije suis encore dans ce chûteau, quand j’en 
puis sortir librement, c’est que j’ai des conditions à impo- 
ser. Ces conditions, je vous les ferai connaître, et, comme 
elles sont bien arrêtées dans mon esprit et que je ne m’en 
départirai pas, vous resterez là sous clef, sans communicxi- 
tion aucune avec le dehors jusqu’au moment où elles seront 
acceptées par vous et remplies. Vous vous rendez bien 
compte de la situation, n’est-ce pas? 

CHAVAGNAC. 

Parfaitement. II n’y a pas d’erreur po.ssible. Je vous .suis 
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reconnaissant, inacianio, de m’avoir mis dans une chambre 
que vous avez hahilée. J’y trouverai dos souvenirs bien 
chers, (h saluA et üc dirige vers la chambre; puis il s'arrête et revient 
sur ses pas.) Ah ! VOUS savez qu’il dépend de moi de ne pas 
rester une heure là dedans. 

M.iD.iME DE MAREUIL, avec un sourire d’incrédulité. * 

En vérité? 

CHAVAO'AC. 

C’est comme j’ai l’honneur de vous le dire. Sans que mes 
sentinelles .s’en aperçoivent... pas môme celle qui sera ici, 
je puis, le plus commodément du monde, à l’aide d’une pe- 
tite porte masquée (fouillant dans ses poches) dont, parbleu! 
j’ai la clef sur moi... gagner un couloir souterrain qui mène 
dans la campagne, aller chercher du renfort, surprendre à 
mon tour l’armée victorieuse et enfermer son générai à ma 
place. 

MADAME DE M.AREUIL, un peu troublée. 

Monsieur... 

CHAVAGNAC. 

Mais je respecte votre triomphe et j’ai à cœur, madame, 
de vous le laisser tout entier. Veuillez donc me permettre... 

MADAME DE MAREUIL. 

Quoi I de vous-même, monsieur, vous m’offrez... 

CHAVAGNAC. 

Cette clef?... oui, madame. Trop heureux de pouvoir vous 
être utile en cette occasion. (A part.) La généro.silé ne man- 
que jamais son effet. 

(Il salue et s’en va.) 

MADAME DE MAREUIL. 

Un moment, monsieur. Avantdemequitler, il me semble 
que vous devriez vous informer desconditionsque je dé.sirc... 
que je prétends vous imposer, 

CHAVAGNAC. 

C’est vrai, pardon. Eh bien I madame, je les accepte. 



* Cliavagnac, madame de Mareuil, 
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MADAME DE MABEUIL. 

Sans les connaître? Prenez garde, monsieur! elles pour- 
raient être telles que vous eussiez regret d’y avoir souscrit 
si légèrement... et je ne veux pas de surprise. 

CHAVAGNAC. 

Vous m’effrayez, madame. Quel sacrifice exige-t-on de 
moi? parlez. 

.MADAME DE MABEUIL. 

Premièrement, comme il importe à mon repos, à ma di- 
gnité de ne laisser subsister aucune trace de ce qui s’est 
passé ici... vous me livrerez le papier que J’ai signé. 

CHAVAGNAC. 

C’est très-juste. 

MADAME DE MABEUIL, un peu désappointée. 

Vous ne me comprenez pas, je suppose. Je vous parle du 
contrat... 

CHAVAGNAC. 

Oui, madame... j’entends bien... de celui que vous avez 
signé... à la chapelle... de votre contrat de mariage... 
Après ? 

MADAME DE MABEUIL. 

Mais c’est tout, monsieur. 

CHAVAGNAC. 

Ah !... Eh bien ! il doit être entre les mains de Fourque- 
vaux. Si madame veut me permettre do communiquer un 
instant avec le prisonnier, je vais avoir l’honneur... 

MADAME DE MABEUIL, surprise. 

Communiquez, monsieur, communiquez. 

CHAVAGNAC, appelant. 

Holà ! quelqu’un I (A part.) Je crois que j’avance. 



SCÈNE XVIII. 

Lbs Mêmes,' GANYMÈDE.^ 

« 

GANYMÊDI, passant la tête entre les battants de la porte. 

Madame veut faire une ronde? 

b 
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CHAVAGNAC. 

Avance, et va sur-le-diami)... 

GANYMÈDE. 

Pardon : monsieur oublie qu’il n’a pas d’ordre à donne)- 
ici, et que je n’obéis qu’à mon chef. 

MADAME DE MAREUIL. 

Allez prévenir monsieur de Fourquevauxque l’on veut lui 
parler, 

GANYMÈDE, cherchanl. 

Le sieur Fourquevaux? le numéro cinq! Il n’est pas bon à 
approcher. 

MADAME DE MAREUIL, d’un ton bref. 

C’est le contrat qu’on lui demande. Allez. 

GANYMÈDE. 

Je vais tâcher de le prendre par la douceur et de le faire 
conduire ici... devant moi. 

'Il sort.) 

SCÈNE XIX. 

CHAVAGNAC, MADAME DE MAREUIL. 

• CHAVAGNAC, satisfait, à part. 

Elle est furieuse de son peu d’elfel. (Haut.) J’espère, ma- 
dame, que le vainqueur n’aura pas à se plaindre du peu de 
docilité du vaincu? Je fais preuve, il me semble, d’une rési- 
gnation complète... absolue... 

MADAME DE MAREUIL. 

Oui... je suis bien aise de vous dire en passant que je n’y 
crois, pas. 

CHAVAGNAC, un peu désappointé. 

Vraiment? 

MADAME DE MAREUIL. 

Oh I mais pas tju tout. C’est un piège tendu à mon amour- 
propre!... moyen habile... mais vieux... et si connu! 

CHAVAGNAC, avec un peu d’impatience. 

Je vous proteste, madame, que je n’ai fait aucun calcul 
et que mon indifférence n’a rien d’alfecté. 
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MADAME DE MAREUIL, lucqucuse. 

Alors, iiiousieur, permettez-moi de vous dire qut‘, pour 
un militaire, vous montrez peu de fermeté dans les revers. 

CHAVAGNAC. 

C’est possible, madame. Le malheur porte à la philosophie, 
et la philosophie au mépris des conquêtes. 

MADAME DE MAREUIL. 

Ah! 

CHAVAGNAC. 

Elles no valent jamais ce qu’elles coûtent. 

MADAME DE MAREUIL. 

Une impertinence directe? je VOUS la pardonne. Un philo- 
sophe n’est pas forcé d’être poli. Toulelbis, je n’en persiste 
pas moins à soutenir que vous cédez bien facilement un ter- 
rain que vous pai’aissiez prêt à arroser de votre sang. 

CHAVAGNAC. 

Il me semble, madame, que j’en ai suffisamment répandu 
pour sa défense. 

(Il montre sa main ) 

MADAME DE MAREUIL, très-railleuse. 

Ah I cette blessure !... oui... autre moyen !... qui n’est pas 
neuf, non plus!... Celui-ci s’adresse à mon cœur'... Cette 
blessure est grave, n’est-ce pas? dangereuse? 

CHAVAGNAC, s'emportant. 

Mais non, madame! non! je n’ai pas dit ea !... celle-ci n’est 
rien I et j’en serai quitte pour un ou deux jours do fièvre... 
tout au plus. 

MADAME DE MAREUIL, viveineul et avec intérêt. 

Mais ce serait beaucoup, monsieur... ce serait trop... et je 
regretterais profondément... 

CHAVAGNAC. 

Je vous prie de remarquer, madame, que ce n’est pas moi 
qui cherche à vous apitoyer sur mon sort... que c’est vous 
qui le voulez absolument. Je vous as, sure que cela n’en vaut 
pas la peine. Çes piqûres-là n’offrent aucun danger; et 
quant à la fièvre, elle se guérit parfaitement avec quelques 
verres d’eau fraîche. 
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MADAME DE MAREl’IL, à part. 

De l’eau fraîche ? 

CHAVAGNAC. 

Vous n’avez jamais été blessé, commandant? 

MADA.ME DE MABECIL. 

Monsieur!... 

(Elle remonte la scène.) 

CHAVAGNAC. 

Ah! pardon... Je l’ai été deux fois, moi, dans la même 
campagne. Une première , presque au début d’une affaire 
d’avant-garde , dans les Ardennes... 

MADAME DE MAREUIL, qui est remontée machinalement, redescend 

à la gauche du public, et voit un guéridon sur lequel il y a un verre et 

de l’eau. 

Ah! 

CHAVAGNAC, qui l’observe du coin de l’œil. 

Une seconde.,. (A part.) Que diable va-t-elle faire parla ?... 
(Haut.) Une seconde à la Sablière. Car j’étais à la Sablière, ma- 
dame. 

MADA.ME DE MAREUIL, au milieu du théâtre. 

Moi aussi. 

CHAVAGNAC. 

J’eus môme l’honneur d’être embrassé par monsieur de 
Turenne sur le champ de bataille. 

MADAME DE MAREUIL. 

Moi aussi. 

CHAVAGNAC. 

J’aurais voulu être à sa place. Mais alors, nous eussions 
pu tantôt, pour nous distraire, nous raconter mutuellement 
nos campagnes; mais la conversation a été si vitel nous 
avons à tout prendre été bien peu mariés. 

MADAME DE MAREUIL, rêveuse et s’asseyant. 

Bien peu en effet... (Se reprenant vivement.) Pas du tout 
même. 

CHAVAGNAC. 

Et puis un ménage agité... orageux. (Observant madame de 
Marenil et s’animant au fur et à mesure qu’il la voit tomber dans une 
rêverie plus profonde.) U me Semble pourtant qu’il y eût eu un 
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certain ctiarme dans ces souvenirs , et que leur singularité 
même leur eût donné un attrait de plus. Revoir ensemble 
par la pensée les pays que l’on a parcourus, où l’on a vécu 
de la même vie , souffert des mêmes privations, affronté les 
mêmes dangers ; puis, de là, de ce retour au passé, tourner 
les yeux vers l’avenir... et, après cette existence qui fut 
commune à tous deux... en rêver une autre plus douce, plus 
intime, mystérieuse comme l’amour, radieuse comme le 
bonheur!... (II s'est insensiblement rapproché de madame de Ma- 
reuii sans qu’elle s’en aperçoive.) Tout cela eût pu donner à notre 
entretien un charme indicible... madame... convenez- en... 
un charme... que celui-ci aurait encore... si... nous le vou- 
lions... si vous le vouliez et... (Madame de Mareuil paraît se ré- 
veiller tout à coup en tressaillant et elle boit d’un trait le verre d’eau 
qu’elle tient à la main, et que depuis un instant elle avait préparé pour 
Chavagnac. — Chavagnac, changeant brusquement de ton.) Ainsi que 
je vous le disais, madame, on guérit parfaitement la fièvre 
avec de l’eau fraîche. 

MADAME DE MAREUIL, froidement et avec impatience. 

Monsieur de Fourquevaux tarde bien à venir. 

(Elle se lève et descend en scène.) 

CHAVAGNAC, avec humeur. 

Vous VOUS impatientez, madame? moi aussi. (A part.) Déci- 
dément, il n’y a rien à faire de cette femme-là... je la prends 
en grippe. (Très-haut, à madame de .Mareuil qui regarde par la fenêtre.) 
Ah ! j’oubliais une chose essentielle dans le traitement des 
blessures, madame, c’est le re()os. Vous permettez que je me 
soigne? (Il s’étale tout de son long sur le canapé.) Elle ne répond 
même pas ! (Haut.) Bonsoir, madame, (il étouffe un léger bùii- 
leraent.) Vous aurez la bonté de m’éveiller si l’on a besoin 
do moi, 

(Il ferme les yeux. — Musique avec sourdines.) 

MADAME DE .MAREUIL, rêveuse, à elle-même. 

J’aurais mieux fait de partir tout de suite. L’esprit est si 
bizarre ! ! un rien parfois suffit pour l’entraîner bien loin de 
sa route !... [Après un silence et avec un accent plein d’intérêt, à Cba- 
vagnac.) Vous me parliez tout à l’heure, monsieur, de cette 
existence de périls qui, en effet, nous fut un moment com- 
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muiie. Comment se fait-il qu’un eflicier aussi bravo, aussi 
distingué que vous paraissez l’ôtre et qui porte un des noms 
les plus justement honorés de cette province, n’ait pas cher- 
ché... (Voyant que ChaTagnac ne bou^e pas.) Monsieur!... mon- 
sieur!... ah! vous dormez ?... Vous savez que je no crois 
pas plus à CO sommeil subit qu’à tout le reste?... mais à 
votre aise!... libre à vous de le prolonger. Si monsieur de 
Fourquevaux tarde à apporter ce contrat, rien ne me force 
à l’attendre ici; je puis l’aller prendre moi-môme. Ainsi, 
bonne nuit, monsieur! et bon réveil !... (Elle «’cn va jusqu’à la 
porte et s’arrête tout à conp.) Hein?... VOUS mo rappelez?... (Chava- 
gnacestiinmobiie.) Non! il dort réellement !... conjugalement!* 
D’où lui vient cet accablement subit?... de la lièvre, peut- 
être?... Ohl pour une piqûre légère... in.signifiante!... Elle 
est peut-être plus grave qu’il ne l’a dit... et si cela était, j’au- 
rais vraiment bien des reproches à mo faire... C’est que je 
n’ai aucun moyen de m’en assurer. (Le regardant.) Pauvre gar- 
çon ! s’endormir dans cet état ! sans même avoir pris soin 
dosa blessure!... Si j’osais!... personne ne me voit... (Elle es- 
saye de prendre la main de Chavagnac, mais celui-ci, qui n’a perdu au- 
cun de ses mouvements, l'a laissée tomber presque à terre. )C’est(]Ue sa 
main est bien mal placée... Debout, je m’expose à l’éveiller... 
Allons... quand on fait de l’humanité. ..(Elle s’agenouille.) Je lui 
dois bien cela... j’ai fait le mal... je dois le guérir. 

CHAVAGNAC, la prenant vivement dans ses bras 

Je suis guéri ! 

MADAME DE MAKECII.. 

Ciel! 



SCÈNE XX. 

CHAVAGNAC, MADAME DE MAREUIL GANYMÈDE. 

GANYMÈDE, entrant. 

On m’appelle! 



’ Cliavagnac sur le canapé, madame de .Udicuil 
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CHAVAÜJiAC, SC rcifvatii. 

Malheureux, tu nous réveilles ! 

MADAME DE MAREDIL. 

11 ne dormait pas ! 

GANYMÈDE. 

Madame est piquée cette fois ? 

CIIAVAGNAC. 

Va-t’en ! va-t’en ! 

GANYMÊUE. 

M’en aller. Ah ben oui ! il est enragé. (Bemoiiiani uu peu.) 
Tenez-le bien ! 

CHAVAGîfAC. 

Qui donc? 

• GVNYMÈDE. 

Le cinq!... il se croit marié, à pré.sentl... Il m’a .'•auté au 
col pour m’étrangler ou pour m’cmbra.sser, je ne sais pas 
au juste... Il saute au col de tout le monde!... Mais, patience! 
voilà du renfort! 

CIIAVAGNAC, suppliant. 

Ah ! madame... 

GANYMÈDE, criant par la croisée. 

Faites entrer la justice ! 

.MADAME DE MAREDIL. 

La justice? 

GANY.MÈDE. 

Ouvrez à monsieur te juge criminel ! 

MADAME DE MAREUIL, passant au milieu. 

Qu’e.st cela? que veux-tu dire? <iue se pa.sse-t-il?.. le 
juge criminel ? 

GANYMÈDE, triomphant. 

Il arrive au grand trot, avec ses gens. 

MADAME DE .MABEUIC. 

Mon oncle?... Mais qui donc l’a prévenu? 

GANYMÈDE. 

Qui? le chapelain ! .. Je l’ai expédié bride a'naltue porter 
piaiule nu nom de madame. C'est moi qui ai eu cette idée-lcà. 
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MADAME DE MAREL'IL, avec désespoir. 

Malheureux 1 (ju’as-tu fait ? 

GA^YMI^DE. 

Mais, madame, il y a eu violence, guet-apens. 

MADAME DE MAREUIL. 

Qui t’avait chargé d’un pareil ordre? 

GANYMÊDE , Irès-surpris. 

Il ne fallait pas?... Gomment! il ne fallait [>as? 

MADAME DE MAREUIL, très-agitée. 

La justice!... un éclat!... mon Dieu! (A Chavaguac.) Cette 
affaire devient sérieuse, monsieur... elle peut avoir des sui- 
tes très-graves... Mon oncle est inflexible... Reprenez cette 
clef que vous m’avez donnée. Fuyez ! 

CHAVAGNAC. 

Fuir devant les conséquences de ma fautb, madame? 
fuir le châtiment que J’ai mérité? Non, ne l’espérez pas! 

MADAME DE MAREUIL. Elle donne la clef à Ganymède, qui entre vive- 
ment dans la chambre pour ouvrir la petite porte. 

Oh! par pitié!... 

CHAVAGNAC. 

Je vous ai outragée. Je mourrai pour réparer mon ou- 
trage. Je mourrai pour mériter le droit d’être estimé de 
vous. 

MADAME DE MAREUIL. 

Mais c’est affreux! Vous me mettez dans l’alternative ou 
de vous perdre en confirmant ma plainte, ou de l’annuler 
en vous donnant ma main. C’est une nouvelle violence que 
vous exercez sur moi... étrange... inouïe... Je ne peux pas. . 
je ne veux pas vous perdre, et alors... 

CHAVAGNAC. 

Achevez ! 



SCÈNI^ XXI. 

Les Mêmes , FOURQCEVAL’X. 

FOL'UOUEVAUX , avec transport. 

Je vous dis qu’elle est à moi ! bien à moi ! 
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GAITYMÈDE > qui rentre, crie i la vue de Fourquevaux. 

Gare I voilà le numéro cinq 1 

FOURQUEVAUX, entrant.* 

OÙ esl-il? où est-elle?... Mon ami ! ! ma femme ! ! Je suis 
marié ! ! 

GAÎiTMÈDE. 

Qu’est-ce que je vous avais dit? C’est son tic!... 

FOURQUEVAUX. 

Marié! mon ami!... (Montrant la baronne.) C’est ma femme 
que tu vois ! ma vraie femme ! que j’ai épousée ! sans le sa- 
voir ! grâce au chapelain ! à son trouble !... 

MADAME DE MAREUIL. 

Que dites-vous? 

GANYMÈDE. 

Hein? bat-il la campagne! 

FOURQUEVAUX. 

On vous a fait comtesse , madame, au lieu do vous faire 
marquise, et je me trouve mari au lieu d’être témoin ! ! 

COAVAGXAC , à part. 

Grand Dieu ! 

MADAME DE MAREUIL.'* 

Se peut-il? 

FOURQUEVAUX. 

Comte de Fourquevaux!... eu toutes lettres! mariée au 
comte de Fourquevaux ! ! voüà ce qu’il a mis ce brave 
homme. (H embrasse le papier.) Ainsi , cher ami, ra ne te re- 
garde plus. 

MADAME DE MAREUIL, respirant à l’aise. 

Ah! 

GANYMÈDE. 

Eh bien ! en voilà une erreur de rédaction, un événement ! 

FOURQUEVAUX, triomphant. 

N’est-ce pas? 



* Ganymède, Fourquevaux, Uhavagnac, madame de Mareuil. 
'• Ganymède, Fourquevaux, madame de Mareuil, Chavapnar. 
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GANYMÊDE, eiichaulé de sou Idée. 

Tiens 1 mais c’esl vous alors qui allez prendre la place do 
monsieur. 

FOURQUEVAÜX. 

. Il n’y a pas de doute. 

GANYHÉDE. 

C’est vous qui allez être pendu I 
\ 

FOURQUEVAÜX. 

Il n’y a pas... (Par réflexion.) Comment I qu’est-ce que tu 
dis? pendu? 

GANYMÈOE, enchanlé. 

Mais oui I... 

FOURQUEVAÜX. 

Pendu à quoi? 

MADAME DE MAREUIL. 

Ce contrat, monsieur... ce contrat... 

FOURQUEVAÜX, le lui remetiant machinalemenl. 

A quoi donc? 

GANYMÊDE. 

Monsieur le juge criminel va vous le dire; il arrive! 

FOÜRQÜEVAUX. 

Hein? comment? le juge... 

GANYMÈDE. 

Avec ses archers, et je vous conseille de filer vivement pen- 
dant que la petite porte secrète est encore ouverte. 

FOÜRQÜEVAUX. 

Comment?... madame, est-ce que vraiment... le juge... 
Mais qui diable l’a envoyé chercher ?... quel besoin avait-on 
do lui? 

GANYMÊDE, de la croiiée- 

Dépêchons-nous, je les entends. 

FOURQUEVAÜX. 

Madame... vous m’excusez de vous quitter si vile... mais 
la force des circonstances... le besoin de ma conservation... 
Ah I quel drôle de mariage ! 

ganymf.de. 

Les voilà I vite ! vite ! 
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